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LA JUSTICE DE TRAJAN
Dans deux textes, Tun du viii® siècle, l'autre du ix®, dont nous examinerons plus tard l'origine et le rapport, mais qui ont sans doute puisé ce qu'ils contiennent à une source commune, qui était du vu* siècle, nous lisons l'histoire suivante, rapportée à Trajan. J'imprime ces deux textes en regard, en laissant en blanc, dans chacun, des espaces correspondant aux passages que l'autre a seul. Les auteurs de ces textes sont pour nous, jusqu'à nouvel ordre, Paul (viii* siècle) et Jean (ix® siècle), tous deux diacres.
JEAN
Cum idem orbis princeps in expedilionem circuiuvallatus militum cuneis pergeret, ibidem obviam habuii vetustis^am viduam, simalqiie dolore ac paupertate coiifectam, cujas iacrymis atque vocibus sic compeliatur : Princeps piissime Trajane, ecce ii sunt bomines qui modo mibi unicum filium , senectutis mese scilicet baculum et solalium, occiderunt, meque cum eo volentes occidere, dedignantur mibi pro eo etiam aliquam rationem reddere.
Gui ille, festinato, ut res exigebat, pertransiens : Cum rediero, inquit, dicito mibi, et faciam tibi
Trajano ad imminentem belii procinctum vehementissime festinanti
vidua quaedam
processit flebiKter :
Fi]ius meus inuocens te régnante peremptus est.
Obsecro ut quia eum mibi reddere non vales sanguinem ejus digneris legaliter vindicare.
Cumque Trajanus,
si saaus reverleretur a praelio , hune se vitidicaturum per ora-
omnem juslitiam. Tune illa : Domine, inquit, et si lu non redieris, ego quid faciam?
nia respoTideret, vidua dixit : Si tu in prœlio raorluus ftieris, quis mihi praîstnbit? Trajanus respondit : Ille qui jpost m6 imperabit.
Vidua dixit : Et quid tibi proderit si aller mihi justitiam fecerit? Trajanus respondit : Utique nihil. Et vidua : Nonne, inquit, melius tibi est ut tu mihi justitiam facias et pro hoc mercedem luam accipias, quam alteri banc Iransmittas? Tum Trajanus ratione pariter et pielale commotus equo descendit, nec ante discessit quam judicium viduœ per semet inmiinens profligarel *.
Ad quam vocem
substilit, et reos coram se adduci fecit, neque, cum suggereretur a cunctis accelerare negotium, gressum a loco movit, quousque (el?) viduae fisco quod juridicis sanclîonibus decretum est persoivi praîcepil; denique suppUcalionum precibus et fletibus super facto suo pœnitentes, viscerali clementia fixus, non tantum potestale quam precatu et lenitale vinctos pi'œtorialibus catenis absolvit \
11 est clair que ces deux récits ne dérivent pas l'un de l'autre; mais lequel a le plus fidèlement suivi loriginal commun? Il est difficile de le dire. Je suis porté à croire que prèsque tout ce qui se trouve dans un seul des deux textes est ajouté par le rédacteur respteclif. Les additions semblent en effet s'expliquer des .deux parts par le désii% suivi d'ailleurs d'un médiocre succès, d'embellir le récit. C'est ainsi que Paul ajoute à la douleur de la veuve, pour la rendre plus intéressante, une extrême vieillesse et une cruelle pauvreté, ce qui amène plus tard la mention des dommages-intérêts que lui paye le fisc. Le même auteur, voulant mettre en lumière la clémence de Trajan autant que sa justice, a ajouté le dénouement inutile et même ridicule de la grâce faite aux meurtriers. — Jean, de son côté, paraît avoir fait au dialogue entre la
* A A, SS. MarL t. II, p. i35. Cette dernière phrase est visiblement altérée.
^ A A. SS. MarL l. H, p. i53.
veuve et Trajaa l'addition malheureuse où il est question du mérite et de la récompense de l'action du prince. Outre que les pensées de ce genre sont toutes chrétiennes , et que la considération qui décide ici Trajan affaiblit beaucoup la portée de son action , il est sensible que cette addition diminue l'effet du court et énergique dialogue qui précède. Un seul trait me semble authentique, bien qu'il ne figure que dans Jean, c'est la mention du cheval sur lequel l'empereur est monté et duquel il descend pour rendre justice à la veuve. — On peut donc croire que l'anecdote, telle qu'on la racontait à Rome au VI* siècle, était bornée aux traits suivant* : ^^ Trajan partait pour une expédition militaire , quand une veuve l'arrêta et lui demanda justice du meurtre de son fils. Je te ferai justice, dit-il, quand je reviendrai. — Et si tu ne reviens pas? — Frappé de ces paroles, il descendit de cheval et jugea luimême l'affaire, v
La version de Jean a passé dans plusieurs écrivains postérieurs; nous la retrouvons, par exemple, avec de simples variations de style, dans les Annales Magdeburgenses (fin du xii* siècle) \ dans la Summa prœdicantium ^ de l'Anglais John Bromyard (f idig), et dans plusieurs autres ouvrages d'histoire et de piété ^. La version de Paul, bien que la Vita Gregorii oh elle se trouve ait été fort répandue, n'a pas eu le même succès. Mais une troisième version, qui paraît composée à l'aide de l'une et de l'autre, a obtenu au contraire une vogue durable et glorieuse. La voici telle qu'elle se lit dans le Policraticm de Jean de Salisbury, écrit en i iSg ^ :
Quum [Trajanus] jam eqaum adscendisset ad bellum profeclurus, vidua, apprehenso pede illtus , miserabiliterlugenssibijustitiani tîeri petiit
^ Mon. Germ. SS,, t. XVI, p. 119.
^ J, xiij, 8. La veuve, pour décider Trajan, lui cite Ézéchiel.
' Entre autres en abrégé dans Théodore Engelhusen (i/i93), cité par Massmann [Kaiserchronik , lll, 75 1). — Le récit versifié de Godefroi de Viterbe(éd. Pistorius, p. 869) paraît avoir la même source, mais Tauteur, suivant son usage, y a fait quelques modifications. Il indique le lieu de la scène : Pontis apud Tibertm properans dura tramiit arcus, Obvia sial vidua. Ces paroles offrent un remarquable rapport avec celles de Hugo d'Eteria (voy. ci-dessous, p. 990, note).
* Voy. Schaarschmidt , Johannes Saresberiensis , p. 1*4 3.
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de bis qiii iilium ejus, oplimura et innocentissimum juvenem , injuste occiderant. Tu, înquit, Auguste, imperas, et ego tara atrocem injuriam patior? — Ego, ait iile, satisfaciam tibi quum rediero. — Quid, inquit illa, si non redieris? — Successor meus, ait Trajanus, satisfaciet tibi. — Et illa : Quid tibi proderit si alius bene fecerit?Tu mihi debitor es, secundum opéra tua mercedem recepturus. Fraus utique est noHe reddere quod debetur. Successor tuus injuriam patientibus pro se tenebitur. Te non liberabit justitia aliéna. Bene agetur cum successore tuo si liberaverit se ipsum. His verbis motus iraperator descendit de equo et causam prœsentialiter examinavit et condigna satisfactione viduam consokitus est ^
Je pense que Jean de Salisbury est l'auteur de cette version, qui se retrouve textuellement dans Hélinand (I1227), reproduit par Vincent de Beauvais^; il n'y a rien d'étonnant à ce qu'Hélinand , simple compilateur, ait inséré dans sa mosaïque l'extrait qu'il avait fait du PoUcraiicus, tandis qu'il serait tout à fait contraire aux habitudes de Jean de Salisbury d'avoir copié un écrivain plus ancien sans modifier son style. L'auteur du PoUcraiicus paraît, comme je l'ai dit, avoir eu sous les yeux les deux versions anciennes : il a emprunté à Paul le nombre pluriel des meurtriers, les expressions quum rediero (dans Jean si sanus reverteretur^ et si non redieris (dans Jean si tu in prœlio mortuus fueris)'^ il a pris à Jean l'épithète Hl innocent donnée au fils, l'amplification du dialogue (qu'il a lui-même varié et allongé en partie, bien qu'en supprimant la i-^plique de Tra-* jan : uiiqv£ nïhiï)^ et enfin la mention du cheval. Il a ajouté de son chef, outre les réflexions insérées dans le dialogue, un détail pittoresque : la veuve arrête l'empereur à cheval en le saisissant par le pied.
L'auteur du poème français sur Girart de Roussillon, écrit entre* i33o et i348, qui a pris pour base la légende latine composée au xi^ siècle et a consulté aussi l'ancienne chanson de geste provençale, a inséré dans son œuvre, plus ou moins à propos, un certain nombre de récits, à^exemples, qui ont été étudiés et ramenés à leur source par M. Reinhold Kôhler^ :
^ PolicraU, V, 8.
^ Et par bien d'autres , notamment par l'auteur du Dialogua crealurarum (n" 68), par Arnold Geilboven de Rotterdam (f 1/4/12) dans son GnotosoHlos (Bruxelles, 1^76, I, xvi, 2).
^ Jahrhuchfâr romanische Liieratur, XIV, i53.
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l'un de ces exemples est celui de la justice de Trajan, traduit fidèlement sur le texte d'Hélinand , c'est-à-dire de Jean de Salisbury, que l'auteur avait lu dans Vincent de Beauvais.
C'est sans doute directement du Policraticus que notre récit avait passé dans une compilation latine qui ne s'est pas encore retrouvée, mais dont nous possédons une traduction italienne, intitulée Fiori difilosofi, et attribuée sans motifs suffisants à Brunetto Latino ^ L'auteur, qui écrivait certainement au xiii® siècle , a traduit exactement son original , ajoutant seulement quelques mots à la seconde réplique de la veuve. Trajan lui dit : «E s' io non reggio, e ti soddisfarà il successore mio. n Elle répond : f^Eio corne il so? E pognamo cli elli lofaccia, a te che fia se quell' altro farà beneîw A la fin aussi, le traducteur italien (ou peut-être déjà le compilateur latin qu'il traduisait) a cru devoir ajouter : ^E poscia salio a cavallo, e ando alla battaglia e sconfisse li nimici^. » Le récit des Fiori difilosofi a servi de base à la 69® des Cmio Novelle antiche^^ où le style seul a été changé, rendu plus populaire et plus vif. Comme dans le premier récit, on lit à la fin de celui-ci : t^E poi cavalco e sconfisse i suoi nemici,» ce qui met hors de àout^ la dépendance de ces deux textes l'un de l'autre^ : le texte des Cento Novelle s'éloignant sensiblement plus du latin, il est sûr, ce qui était d'ailleurs probable a priori, que le rapport est tel que je l'ai indiqué, et non inverse ^.
^ Voy. sur ce point Th. Sundby, Bmnetto Latines Levnet og SJanfler (Copenh., 1869), p. 5/i, et A. d'Ancona, Bomania, II, /»o3.
^ La même addition se remarque dans le récit la lin qui sert d'inscription à la tapisserie de Berne, dont il sera parlé plus loin; mais cette inscription comprend en outre la mention de la Perse comme lieu de Texpédition projetée, et des détails sur la mort et la sépulture de Trajan qui
()rouvent qu elle a emprunté sa conclusion à une des nombreuses compiations historiques qui, au moyen âge, reproduisent ces renseignements sur Trajan.
^ Voyez le texte dans Nannucci, Manuale délia letteratura del primo secolo (2* edizione, i858),p. 3i5.Le même recueil contient, p. 76, la version du Novellino, — Voy. A. d'Ancona, dans la Bomania, 111, 179.
* Cette ressemblance a déjà été remarquée , et M. Bartoli [Iprimi due secoli délia letteratura italiana, Milano, i873,p. 293)a reconnu que c'était le Novellino qui avait imité les Fiori et non l'inverse : la comparaison du latin met le fait hors de doute.
* M. A. d'Ancona {Bomania ,/./.) a établi que le Novellino a été écrit.
Mais le récit des Fiori di jilosofi mérite surtout Tattention parce qu ii a certainement inspiré les vers célèbres où Dante à son tour a raconté l'histoire de Trajan et de la veuve. Tout le monde les connaît, et cependant je ne puis les omettre. On y retrouve textuellement une phrase des Fiori que j'ai citée plus haut : «A te che fia se quell' altro farà bene?», ce qui ne laisse aucun doute sur la source où Dante a puisée On sait que c'est dans le Purgatoire, sur un mur d'enceinte , que le poète voit, sculptée d'une main divine, cette histoire avec d'autres 2. L'ouvrier céleste avait employé un art plus merveilleux encore que celui d'Hephaistos : les figures sculptées parlaient, et on comprenait leurs paroles. C'est ce qui explique comment le poète put voir et entendre le dialogue entre Trajan et la femme qui l'implorait:
Quivi era storiata V alla gloria Del roman prince
lo dico di Traiano imperatore :
Ed una vedovella gli era al fpeno \
Di lagrime atteggiata e di dolore *.
Dintomo a lui parea calcato e pieno
Di cavalieri , e 1' aquile nell' oro
Sovr' essi in vista al vente si raovieno.
La miserella intra tutli costoro
Parea dicer : Signor, fammi vendetta
Del mio figliuol ch' è raorto, ond'io m' accoro.
sans doute par un seul auteur qui puisait à des sources diverses, dans les dernières années du xni* siècle.
* Cette remarque a déjà été faite par Nannucci : elle est décisive. Un autre trait aurait pu porter à croire que Dante avait suivi le Novel-
lino : tandis que les Fiori portent crquando io reddirô e se tu non
riedi,T» le Novellino dit, comme Dante, crquando io tornerô se tu
non torni;îî mais il n'y a là quune coïncidence facilement explicable, tandis que celle qui existe entre les Fiori et la Commedia ne peut guère ôtre due au hasard.
* Toutes ces histoires sont données comme des exemples d'humilité. En effet, Taction de Trajan, surtout dans sa forme primitive, était moins remarquable comme trait de justice que de simplicité et de bonté famihère : l'empereur se laissait faire la leçon par une femme du peuple.
^ Dante a substitué cette attitude, plus noble, au geste qu'avait imaginé Jean de Salisbury.
* ffPiangendo molto teneramente,'' disent les Fiori. Ce trait est supprimé dans les Cento Novelle.
Ëd egli a lei rispondere : Ora aspetta
Tanto ch' io torni. E quetia : Signor mio
(Come persona in cui dolor s auretta), Se lu non torni? Ed el : Chi fia dov' io
La ti farà. Ed elta : L* altrai bene
A te che fia, se il tuo metti in obblio?
Ond' egli : Or ti conforta , che conviene
Ch' io solva il naio dovere anzi ch' io muova :
Giustizia vuoîe, e pietà mi ritiene \
Dante n'a rien ajouté au récit qu'il avait lu : il l'a au contraire abrégé et l'a d'ailleurs reproduit fidèlement et simplement; mais par la seule force du style , par le choix des mots , par la sévère allure des vers, il Ta transformé et idéalisé. Ce qu'il a fait de plus heureux a été de changer le récit en tableau : le lecteur voit, par les yeux du poète, Trajan à cheval, la vedovella le saisissant par le frein, et cet incomparable ondoiement de chevaux, d'armes et d'or qu'il a fait, en trois vers, resplendir dans le vent qui l'agite. Un grand peintre moderne a voulu rendre à son tour ce qu'il avait ainsi vu, et dans le beau tableau qui fait l'honneur du musée de Rouen, le génie de Delacroix a osé se mesurer avec celui de Dante. Au reste, c'est ici le cas de parler de ces «malentendus féconds w dont un éminent critique a si finement indiqué l'importance dans l'histoire de la pensée humaine. Dante se représentait les aigles romaines comme des figures brodées sur des étendards d'or^, ainsi que celles de l'empire ramain de son temps^. De là le beau vers qui nous les montre t^se mouvant au vent?r. C'est cet or mobile et étincelant qui a fasciné, comme un éclair, l'imagination du peintre français; mais ce qu'il a dû mettre sur son tableau est tout autre chose que ce qu'avaiè pensé le poète florentin : ses
' Ces dernières paroles ont une ressemblance qui semble difficilement pouvoir être fortuite avec celles du diacre- Jean : raitone partter et pietate 'commotus. Il est donc probable qjue Dante a eu sous les yeux le texte latin de Jean avec le texte italien des Fiori.
* C'est ainsi qu'elles sont représentées sur la tapisserie de Berne, dont je vais parier : on porte derrière Trajan de grandes bannières où sont brodées des aigles à deux têtes. Les anciens commentateurs de Dante expliquent ses paroles de même; il s'agit, dit par exemple Fr. da Buti, dVaquile nere nel campo ad oro, come è la insegna del romano imperio. y^ Aussi la leçon neW oro est-elle preTérable à la correclion maladroite delVoro,
aigles d'or se dressent hautaines et immobiles, et les bannières qu'agite le souflEle du vent ne sont là que par souvenir et ne répondent à rien de précis ^
Delacroix n est pas le premier qui ait représenté avec le pinceau le sujet des vers de Dante, mais ses prédécesseurs avaient puisé directement aux sources latines. On conserve à Berne, parmi les dépouilles de Charles le Téméraire, une grande tapisserie représentant deux exemples de justice sévère , visiblement approuvés par Dieu ; Tun d'eux ^ est emprunté à notre histoire, que l'artiste, pour atteindre son but, a complétée par une seconde scène, représentant l'exécution du meurtrier. M. Pinchart^ et, plus récemment, M. Kinkel * ont démontré que cette tapisserie , dont Jubinal a donné une gravure, est la reproduction des célèbres peintures dont Roger de le Pasture (que nous avons tort d'appeler avec les Flamands Van der Weyden, puisqu'il était de langue wallone) avait décoré la salle des jugements de l'hôtel de ville de Bruxelles. Au bas de la peinture on lisait et on lit au bas de la tapisserie l'exposition en latin du sujet représenté. Cette version, dont j'ai parlé plus haut en note, se rattache à celle de Jean de Salisbury. — M. Kinkel a suivi, dans un travail fort intéressant, toute la série de ces tableaux
* Le tableau de Delacroix est d'ailleurs bien différent de celui que se représentait Dante : il est aussi mouvementé que l'autre était serein. La veuve a jeté Je cadavre de son petit enfant (la tradition en faisait un jeune homme) devant les pieds du cheval de l'empereur, qui se cabre : Trajan regarde la mère, plus emportée qu'éplorée, avec une sorte d'effroi.
^ L'autre est une histoire tirée de Césaire d'Heisterbach et dont le héros, comme l'a fort bien reconnu M. Kinkel, est un Archambaud de Bourbon. Césaire, qui écrivait vers 1226, dit l'événement arrivé deux ans avant : il ne peut donc s'appliquer ni à Archambaud Vil, mort a la troisième croisade, ni à Archambaud VHI, mort vers 12/19. Au reste, l'authenticité en est plus que contestable; aucun historien français n'en dit mot. Je remarque eu passant que la Moralité d'un empereur qui tua son nepveu qui avott prins une fille à force {Ane, Théâtre fr., 1. 111, n° 53) n'est autre chose que cette histoire rapportée à un empereur romain.
^ Bull, de rAcad. royt, de Belgique, a" série, t. XVll (186/i), n° 1. — Le mémoire de M. Pinchart, qui soutient, à l'aide des mêmes arguments, la thèse qu'a défendue depuis M. Kinkel, est resté inconnu à celui-ci. J'en dois la connaissance à l'obligeante érudition de M. Elugène Miintz.
* Mosaik zur Kunslgeschichtc , Berlin. 1876, p. 3 02 ss.
de justice, dont il fut de mode, dans TAUemagne occidentale et les Pays-Bas, vers la fin du xv° et le commencement du xvi** siècle, de décorer les salles où Ton rendait les jugements. Il faut ajouter à sa liste la peinture qui, d'après la Clironique de Cologne, ornait l'hôtel de ville de Cologne et représentait, comme celle de Bruxelles, la justice de Trajan et la récompense qu'il en reçut. Cette chronique a été rédigée dans la seconde moitié du xv® siècle ; il n'y a donc aucune raison pour attribuer aux peintures de Cologne Tantériorité sur celles de Bruxelles et pour contester l'opinion de M. Kinkel, qui regarde le travail de Roger de le Pasture conmae ayant été le point de départ de tout ce mouvement : Roger l'exécuta sans doute entre i/i3o et i44o.
En se transmettant de proche en proche, souvent oralement, la légende ne se maintint pas toujours dans sa simplicité primitive. Dans un poème allemand qui remonte environ au milieu du xu* siècle, la Chronique des Empereurs, nous trouvons le récit augmenté d'un dénouement : l'auteur de cette version, comme jadis Paul, a trouvé que le jugement rendu par l'empereur devait être raconté en détail, mais il a suivi une idée toute différente, et plus raisonnable. On recherche et on trouve le meurtrier du jeune homme; il se défend : un procès compliqué s'engage; mais finalement justice est faite, le meurtrier est décapité ^ et l'empereur fait envoyer sa tête à la veuve, qui le comble de louanges et de bénédictions 2.
Mais, à une époque qu'il ne m'est pas possible de préciser, l'anecdote qui nous occupe reçut une modification bien autrement importante, qui la fit passer tout à fait dans le domaine du roman. On supposa que le meurtrier du fils de la veuve était le fils même de l'empereur, et que cela n'arrêtait pas sa justice. Il a dû exister une forme 011 il le faisait réellement périr, forme qui se greffait naturellement sur celle dont la
^ La Chronique de Repgow, citée par Massmann, Kaiserchr. III, 753, n'a guère fait, ici comme ailleurs, que suivre et abrégfer la Kaiserchronik.
^ La source de la Katserchronik devait beaucoup ressembler à la légende de la tapisserie de Berne. Elle se terminait, comme elle, par des renseignements empruntés aux compilations historiques authentiques. Seulement le poète allemand, suivant son usage de tout ramener au style coiilemporain, appelle Normandsles ennemis que Trajan allait combattre.
Kaiserchronik représente une version sans doute ampliflée; maïs elle ne nous est pas parvenue; nous en trouvons seulement la trace en Espagne, dans ces vers de la romance n° ii sur Valdovinos ^ :
Acuerdate de ïrajano En la justicia guaidare, Que no dejd sin castigo Su linico hijo carnale :
Aunque perdond la parle, El no quiso perdonare *.
Ainsi la veuve elle-même demandait à l'empereur, dans cette version, de ne pas punir son fils de mort, et il refusait d'adoucir la peine, pour ne pas manquer à la justice.
Dans une variante de ce récit qui est certainement fort ancienne, et que nous trouvons d'abord dans diverses chroniques allemandes^, l'empereur se rend, au contraire, aux prières de la veuve : celle-ci, en effet, quand il a condamné son fils à mort, déclare que ce n'est pas pour elle une réparation, et demande qu'au lieu de le tuer on le lui donne en échange de celui dont il l'a privée. L'empereur hésite, ne trouvant pas la peine assez forte, mais ses conseillers l'engagent à céder : il donne alors son fils à la veuve, à condition qu'il remplisse envers elle tous les devoirs d'un fils et d'un serviteur^. Encore ici, on a cru embellir leTécit, en mêlant dans la sentence de l'empereur la justice, le sens pratique (compensation pour la veuve) et la tendresse paternelle. C'est la même histoire que rapportent en général les anciens commentateurs de Dante,
^ Sur ces romances et ce personnage, voy. Hist. poét, âe Charlemagne ,
^ Duran, Romancero gênerai, t. I, p. ai 3.
^ La chronique riraée du Viennois Jansen Enenkel (vers iq5o), la chronique en prose du Strasbourgeois Jacob Twinger de Kônigshofen (fin du xiv' siècle), et la traduction allemande (xiv" siècle) des Annales Cobnienses maximi ( vers 12/10). Pour les citations , je renvoie à Massmann , Kaiserchronik, t. 111. Hermann de Fritzlar, dans sa Vie des Saints (vers i35o), rapporte aussi, mais très-brièvement, les mêmes faits (voy. Massmann, /. /.).
* Kônigshofen et la chronique de Cologne disent que lempereur le lui donna pour mari; mais c est sans doute une confusion causée par les deux sens du mot man.
qui semblent, en la racontant^ croire que Dante aussi la connaissait sous cette forme ^. Un résumé de cette version, qui est caractérisée dès le début par la circonstance que le fils de l'empereur a tué l'autre non méchamment, mais par imprudence, en lançant trop inconsidérément son cheval, qui l'a écrasé, se trouve dans la Legenda aurea, compilée, comme on sait , par l'archevêque de Gênes , Jacques de Varaggio ( f 1 2 g 8 ). Jacques donne d'abord la forme ancienne, dans un texte qui reproduit à peu près celui de Jean, puis il ajoute notre variante comme une aventure distincte :
Fertur quoque quod cum quidam fiiius Trajani per urbem equitando nimis lascive discurreret, filium cujusdam viduae interemit; quod cum vidua Trajano lacrimabiliter exponeret, ipse fîiium suum qui hoc fecerat viduae loco filiisui defuncti tradidit, et magnifiée ipsam dota vit*.
Le même double emploi se retrouve dans John Bromyard, que nous avons cité plus haut parmi ceux qui reproduisent le récit de Jean; seulement, au lieu de placer la variante après le récit primitif, comme la Légende dorée, il la donne avant :
Scribitur quod [Trajanus] tantam in suis justitiam exercuit, quod filium proprium ad serviendum cuidam viduœ tradidit, quia fiHus suus indiscrète equitando viduae filium impotentem pro matris servitio fecerat*.
Cette version, qui a fourni le sujet d'un conte de Hans Sachs \ a sûrement aussi existé en français: il y est fait allu-
^ Voy. le texte de Jacopo della Lana dans Fédition de son Commentaire publiée k Bologne en 1866, et dans Zambrini, Libro di NoveJle antiche (Bologna, 1868), n" xlix. La même histoire se Ht dans le Commentaire anonyme du xiy" siècle qu'a publié M. Fanfani (Bologna, Romagnoli, 1869, 1. 11 1 p» i?^)- Voyez aussi Fr. da Buti, éd. Giannini, Pisa, t. U, p. 28/1.
* Leg, mir., éd. Grasse, Leipzig, i8/i6, p. 196. On est étonné, en présence de ces deux versions et des réflexions théologiques qui les accompagnent, de lire dans V Histoire de la ville de J^ome de M. Gregorovius (s!" éd. p. 87) : «cLe livre de Jacques de Voragine, chose remarquable, n'a pas admis cette légende, n — Une forme également trèsabrégéede ce récit se trouve dans Gritsch, Quadragesimale , xxxii, S.
^ On pourrait croire que Bromyard fait allusion à un récit oii le jeune homme était seulement blessé; mais ce n'jest sans doute là qu'une négligence d'expression.
* Hans Sachs, Herausgegeben von Ad. von Kellei- (Stuttgart, 1870),
sion dans les vers suivants de la Moralité ou histoire romaine d'une femme qui avoit voulu trahir la eité de Rome; l'un des juges dit à l'autre :
Valeirus, chose piteuse
Si peult en pitié modérer.
N'avez vous pas ouy compter
Que Trajan jugea son enfaut
A mort, puis le voult repiter {éd. repeter)?
C'estoit empereur triomphant.
Ha ! ce Ait ung cas suffisant
Et qui estoit de noble arroy.
Il eu acquist renom bruyant
Et si tint justice en son ploy \
Cette version, qui figure à la fois, comme nous l'avons vu, dans ' des chroniques allemandes ^ de la première moitié du ( xni' siècle, dans la Légende dorée, et dans des textes italiens du XIV* siècle, s'est en outre introduite, sans doute par transmission orale, dans la rédaction interpolée, faite au xiv' siècle, du livre curieux, certainement antérieur au xii* siècle dans sa forme primitive, qui, sous le nom de Mirahilia Rom^, a servi, pendant tout le moyen âge, de guide aux pèlerins et aux touristes qui visitaient Rome. L'altération du récit est sensible dès les premières lignes, où l'empereur (le nom de Trajan a disparu) est représenté sur son char et non à cheval; on la remarque aussi dans l'abréviation du dialogue, qui se trouve fortuitement réduit ici, à peu près, à ce qu'il était dans le récit primitif. Voici ce texte :
Cum esset imperator paratus in curru ad eundum extra pugnaturus, qusedam paupercula vidua procidit ante pedes ejus, plorans et damans: Domine, antequam vadas mihi facias rationem. Cui cum promisisset in reditu facere plenissimum jus , dixit illa ; Forsitan morieris prius. Imperator hoc considerans praesiiiit de curru ibique posuit consistorium.
t. II, p. 878. Le récit de Hans Sachs est fort maladroit ; la veuve demande dès l'abord justice à l'empereur contre son fils, ce qui rend absurde le dialogue qui suit. 11 le lui donne en gage, jusqu'à ce qu'il revienne; la veuve l'accepte volontiers, et on ne raconte pas ensuite que Trajan soit revenu ni qu'il ait fait justice. Hans Sachs a écrit cette faible pièce le i3 septembre i553. li ne dit rien de la libération de l'âme de Trajan. ^ Ancien Théâtre français , p. p. Viollet-le-Duc , t. III, p. 178.
Mulier inquit: Habebam unicum fiiium, qui interfectus est a quodam juvene. Ad hanc vocem sententiavit imperalor: Moriatur, iDquit, homicida et non vivat. — Morietur ergo filius tiius, qui ludens cum filio occidit ipsum\ Qui cum duceretur ad raortem, mulier ingemuit voce magna: Reddatur mihi iste moriturus in Joco filii mei, et sic erit mihi recompensatio ; alioquin nunquam me fatear plénum jus accepisse. Quod et factum est, et ditata nimium ab imperatore recessit '.
C'est sans doute aussi par la tradition orale, mais propagée bien entendu dans la langue des clercs, que notre histoire, toujours sous cette forme particulière, est venue à la connaissance de Jean, moine de Haute-Seille en Lorraine, qui écrivait dans les dernières années du xn* siècle son curieux roman de Dolepaihos. Le nom de Trajan manque dans son récit; mais, comme la scène du Dolopaihos est placée au temps d'Auguste, il était obligé de le supprimer, même s'il le trouvait dans sa source : il s'agit simplement de rex quidam Romanorum. Le dialogue est à peu près exactement pareil, sauf les termes, à celui que danne le diacre Jean^, d'où il suit que notre groupe de versions se rattache directement au texte de cet auteur et n'a point passé par ]a rédaction de Jean de Salisbury. Nous ne nous tromperons sans doute pas de beaucoup en en plaçant la rédaction vers le milieu du xii* siècle. — Jean de Haute-S«ille, suivant son usage*, a cru devoir remanier le conte qu'il voulait insérer dans son œuvre : il a puérilement ajouté pour la veuve, à la perte de son fils unique, la perte de son unique poule ^ ; il a transporté la scène hors de Rome, pour rendre l'action de l'empereur plus étonnante, en le faisant non-seulement s'arrêter, mais revenir à la ville pour rendre
^ Dans toutes les autres dérivations de la source commune de ces récils, lé fils de l'empereur écrase celui de la veuve : c'est encore ici une altération.
* Voy. Urlichs, Codeœ topographtcus urbis Romœ , p. lag.
^ Comme dans ce texte, la veuve demande à Trajan quelle récompense il recevra du bien accompli par son successeur, et il répond : «r Aucune, ri Celte réplique, comme nous l'avons vu plus haut, a été supprimée par Jean de Salisbury.
* Sur l'œuvre et les procédés littéraires de Jean de Haule-Seille, voy. Romania, II, 48i ss.
' Sur une addition du même genre, mais encore plus ridicule, faite par Jean à un autre conte, voy. Romania, l. /.
justice; enfin il a donné à la mort du jeune homme un motif nouveau, qui prête au récit, à Tinsu de l'auteur, un caractère tout à fait moyen âge. Voici ce conte , traduit sur le texte latin * : ^Un roi des Romains marchait un jour avec son armée contre les ennemis, qui avaient envahi la plus grande partie de son royaume. 11 traversa un village où hahitait, avec son fils unique, dans une maisonnette , une pauvre veuve , qui de tous les biens de la terre ne possédait qu'une poule. Comme l'armée passait devant sa porte, le fils du roi, qui, suivant l'usage des jeunes nobles de son âge, portait sur son poing un épervier, le jeta sur la poule de la veuve , et l'épervier l'eut bientôt broyée sous ses ongles recourbés ; le fils de la veuve , accourant au secours, frappa l'oiseau de proie de son bâton et le tua raide. Le fils du roi entra dans une violente fureur, et, pour venger son épervier, il perça de son épée le fils de la veuve. La voilà donc privée de son fils unique et dépouillée du seul bien qu'elle possédait. Que faire? Elle courut après le roi, l'atteignit, et avec force larmes et sanglots, elle lui demanda de venger son fils injustement tué. Le roi, dont le cœur était bon et pitoyable, s'arrêta un instant, et dit doucement à la vieille d'attendre qu'il fut revenu de la guerre : Alors, dit-il, je vengerai volontiers ton fils. Mais la veuve : Et si tu es tué dans cette guerre, qui le vengera? — Je te renvoie, dit-il,* à celui qui me succédera. — - Et quelle récompense en recevras-tu, dit-elle, si un autre venge celui qui a été tué sous ton règne? — Aucune. — Fais donc toi-même ce que tu aurais laissé à un autre, pour mériter la reconnaissance des hommes et la récompense des dieux. Le roi, touché de ce discours, différa son départ et revint a la ville. Mais quand il sut que c'était son fils qui était le meurtrier: Je pense, dit-il à la mère, que ta poule est suffisamment payée par l'épervier. Quant à ton fils, pour te
' Il faut remarquer que cette histoire est racontée pour engager le roi à ne pas faire périr son fils accusé, mais à tenir compte h la fois, comme le fit Trajan , de la justice et de Famour paternel. C'est dans une intention semblable qu'elle est rapportée (ainsi que celle de Zaleucus) dans ia Moralité dont j'ai donné les vers plus haut. Ainsi l'esprit qui avait inspiré cette forme particulière de l'histoire s'en était presque tout à fait éloigné, depuis qu'on avait représenté l'empereur cédant aux prières de la veuve et faisant grâce à son fils de la peine capitale.
donner satisfaction, je te laisse le choix entre deux choses : ou je mettrai mon fils à mort, ou, si tu préfères qu'il vive, je te le donnerai au lieu du mort ^pourt'honorer comme mère, t'adorer comme reine, te craindre comme maîtresse et te servir jusqu'à la fin de tes jours. Tu décideras. Elle, considérant qu'il lui valait mieux prendre le second parti , reçut le jeune homme comme fils ; elle quitta sa cabane pour un palais; elle changea ses pauvres habits pour des robes de pouq^re. Quant au roi, après avoir fait justice, il marcha contre ses ennemis ^.w
Cette version a subi en Allemagne une nouvelle et curieuse déviation. Déjà dans les contes que nous venons de parcourir, l'esprit du récit primitif était singulièrement changé : le jugement, qui, à l'origine, était seulement indiqué, avait pris l'importance prépondérante: le merveilleux n'était plus qu'un empereur, pour rendre justice à une pauvre femme, s'arrêtât avec toute son armée déjà en marche, mais bien qu'un souverain condamnât à mort son propre fils coupable de meurtre. Dès lors, la première partie pouvait et devait tomber; la seconde était exposée à se confondre avec des récits analogues. Ce fut ce qui arriva : d'après Enenkel, le fils de Trajan avait, non pas tué le fils de la veuve, mais déshonoré sa fille; l'empereur le condamna à mort; en vain la veuve demanda sa grâce, en vain les conseillers du prince se joignirent à elle : «Rien ne doit porter atteinte, dit- il, à ma réputation de justice. Mais un homme aveuglé ne peut être mis à mort; je consens à ce que mon fils soit seulement privé de la vue. » Il ajouta ensuite : «Mon fils et moi ne faisons qu'une chair; puisque le coupable doit perdre deux yeux, il est permis de partager la peine entre nous.» Et, ayant fait crever un œil à son fils, il s'infligea le même supplice. — On a depuis longtemps^ reconnu la confusion qui s'est introduite dans ce récit i Enenkel a mêlé avec l'histoire de Trajan et de la veuve celle de Zaleucus »le législateur des Locriens, qui, ayant porté contre l'adultère la peine de l'aveuglement, ne voulut pas, malgré les prières du peuple, y sous-
' Dolopathos, éd. Oeslerley , p. 62. — La traduction de Herbert {Li Romans de Dolopathos, éd. Brunet et de Monlaiglon, v. 7682-7850) n'ajoute ni ne change rien d'essentiel au récit original.
^ Massmann, Kaiserchronik , 111, 755.
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traire son fils, mais consentit à la diminuer en la partageant avec lui'. Un compilateur qui avait sous les yeux le récit d'Enenkel et le texte de la Kaiserchronik ^ a résumé le premier avant de rapporter le second '.
Parmi les traits plus ou moins semblables à celui qu'on attribue à Trajan qui se retrouvent dans différentes littératures*, il en est plus d'un sans doute qui a pour source l'histoire même qui nous occupe; mais l'étude de ce point nous entraînerait trop loin de notre sujet , sans nous fournir de résultats vraiment dignes d'attention ^.
* Voyez, sur les différents auteurs qui ont rapporté cette histoire, la note de M. Oesteriey sur le n"* 5o des Gesta Romanorum,
* C'est Tauteur du ms. de Golha (xiv' s.) de la dironique de Repgow : ffTrajânus was en sô reht rihtére dat he durch dat reht eme selven eu ôge ùt brac, und sineme sone ênn (Massmann, Kaiser chr. III, 755).
^ Le rapprochement des histoires de Trajan et de Zaleucus s'est fait plus d'une rois : la Moralité citée plus haut mentionne le second inunédiatement après le premier. On représentait volontiers, dans les salles de jugement, l'action du législateur locrien comme celle de l'empereur romain; de là la singulière confusion de Van Mander, qui, décrivant les peintures de Roger de le Pasture à Bruxelles, substitue l'une à l'autre, et prétend qu'on voit rrun père et son fils, auxquels on crève un œiU (Pinchart, p. 10; Kinkel, p. 3^6).
* Massmann cite une anecdote rapportée par Nicéphore à Héraclius, une autre attribuée au comte Lédéric ae Flandre, une autre dont on fait honneur à un grand vizir. Sur l'anecdote relative à Saladin, indiquée par Nannucci, Mamiaky t. l, p. 76, voy. ci-dessous, p. 988, note 3. — L'histoire de Basanus et de son fils , racontée par Trithème dans le faux Hunibald, est certainement une simple imitation de celles de Trajan et de Zaleucus.
* Massmann comprend (et M. Oesteriey après lui) parmi les variantes de notre histoire celle qui fait le sujet du n" 809 du Lihro de los Enœemplos; mais il y a là une confusion manifeste : celte histoire est celle que Godefi'oi de Viterbe et d'auti*es auteurs cités par Massmann lui-même [Kaiserchr., t. III, p. 108A) attribuent à Otton III, et qui n'a que trèspeu de rapport avec la nôtre. Cette histoire a aussi été peinte dans des salles de justice (voy. Kinkel, p. 339). — Une autre anecdote dont Otton III est le héix)s (Grimm, Deutsche Sagen, n** ^78) commence comme la nôtre, mais a un développement tout différent.
TRAJAN ET SAINT GREGOIRE
Revenons au récit le plus simple et le plus ancien. Il ne nous est parvenu qu*enveloppé dans une autre légende. On raconte que le pape saint Grégoire le Grand (590-60 4), en se rappelant l'acte de justice de Trajan, fut saisi d'une profonde douleur à la pensée qu'un homme si vertueux était damné. Il pleura et pria longtemps pour lui, et une voix d'en haut lui annonça, dans une vision, que Dieu avait exaucé sa prière pour Trajan, mais qu'il se gardât bien désormais de prier pour d'autres que pour des chrétiens. Ce sont les biographes de Grégoire qui, en nous racontant cette histoire, nous font connaître le trait de la vie de Trajan qui avait tant ému le pape.
Nous possédons, en comptant celle de Bède, trois vies de saint Grégoire \ qui ont toutes pour source principale une r légende», composée, sans doute peu de temps après sa mort, pour l'usage des Eglises anglo-saxonnes , qui lui devaient leur existence. Cette légende est pwdue : elle a été d'abord utilisée par Bède (78 5), qui a inséré dans son Hîstoria ecckstastica Anglorum une véritable biographie de saint Grégoire ; l'ouvrage de Bède a fourni le fond de la Vie rédigée vers 760^ par Paul, fils de Warnefrid, connu sous le nom de Paul Diacre. Enfin, vers l'an 880, un diacre romain,, nommé Jean^ et surnommé Hymonide , composa une Vie beaucoup plus étendue, à la prière du pape Jean YIU. Ce pape avait remarqué avec étonnement que saint Grégoire n'avait pas trouvé de biographe dans l'Eglise romaine^ tandis que les Saxons et les Lombards,
* La Vie publiée par Canisius (Lectiones antiqiiw, éd. Basnage, t. II,
f\, III, p» 956) ne compte pas: ce n^est qu'un sec abrégé de celle de ean.
^ * C'est une oeuvre delà jeunesse de Paul (voy. Bethmann, dans ÏArchiv de Pertz., X, 3o3)-
^ C'est par suite d'une confusion que M. R. Reuss {Rev. crit,, 1872, t. II, p. s 83) fait de Jean un moine du Mont-Cassin. La même erreur se trouve dansGregorovius, Geschichte der Stadt Rom, a* éd. t. II, p. 98, n. 1.
peuples, l'un si éloigné, l'autre si ennemi de Rome, possédaient des vies du pontife romain écrites pour leurs Eglises. Ce fut pour combler cette lacune que Jean composa sa vie en quatre livres ; il put puiser pour l'écrire dans les archives pontificales ; mais il n'y trouva que des lettres ou des actes de Grégoire : il ne put ajouter aucun document réellement biographique à la légende saxonne et à l'opuscule de Paul.
La légende anglaise contenait l'histoire des prières pour Trajan et du fait qui les avait provoquées. Jean le dit expressément : ^Legitur pênes easdem Anglorum ecclesias^.» Bède l'avait donc lue, mais, la jugeant sans doute fabuleuse et dangereuse, il l'a omise. Elle figure cependant dans fes diverses éditions de l'ouvrage de Paul, qui n'avait d'autre source que Bède; mais, comme l'a montré M. Bethmann^, toute la partie ou elle se trouve est une interpolation postérieure. D'où provient cette interpolation, qui remonte au moins au xi* siècle, puisqu'elle se lit dans un grand nombre de manuscrits du xn* ? Elle peut avoir deux sources : ou la légende saxonne (que Paul n'avait connue que par Textrait de Bède), ou la Vita de Jean. M. Bethmann croit que c'est la légende saxonne qui en a fourni le fond, et plusieurs circonstances rendent cette opinion à peu près assurée. En ce qui concerne notre anecdote , l'ouvrage de Jean et l'interpolation pratiquée dans le livre de Paul nous offrent donc deux dérivations indépendantes de cette légende, aujourd'hui perdue. Je vais, comme je l'ai fait pour la partie relative à Trajan , donner en regard l'une de l'autre les deux rédactions qui la représentent :
PAUX. JEAN
Gum quadam die per foriuii Gregorius per foruoi
Trajani , quod opère mirifico cens- Trajani , quod ipse quondam pul-
tat esse constructum, proeederet, et cherrimis aedificiis venustarat, pro-
insignia inisericordiœ ejus conspi- cedens, judicii eju&, quo viduam
ceret, inter cetera meniorabiie il- consolatus fuerat, recordatus at-
lud comperit quod, etc. que memoratus est, etc.
Gujus rei gratia compunctus ïlujus ergo njansuetudinem ju-
* AA.SS.MarL, II, i53. " Archiv de Perlz, /. /.
venerabilîs pontifex cœpit lacrymosisgemitibus secum inter verba precantia haec, siquidem prophetica et evangelica, evolvere oracula : Tu, Domine, dixisti : Judicate pupilb, défendue viduam, et venite et arguite me; dimiitite et dimittetur vobis. Ne immemor sis (quœso peccator ego indignissimus), propter nomen sanctissimae gloriae tuae, (et) fîdelissimâe promissionis tuae in bujus devotissimi viri facto. Perveniensque ad sepulcrum beati Pétri apostoli, ibidem diutius oravit et flevit;
atque veluti gravissimo somno correptus in extaai mentis raptus est, quo per revelationem se exauditum discit, et ne ulterius jam lalia de quoquam sine baptismate sacro deiuncto prœsuraeret petere promeruit castigari \
dicis asserunt Gregorium recor* datum
... ad sancti apostoli basilicam percoluisse, ibique tam diu super errore clementissimi principis deflevisse, quousque responsum sequenti nocte cepisset:
... se pro Trajano fuisse audi-
tum tantum pro nullo
ulterius pagano
preces effunderet*.
Ce sont probablement les dernières paroles du texte de Paul, mal interprétées, qui ont donné lieu à un développement postérieur de la légende. D'après un manuscrit du Vatican^, qui rapporte cette histoire sous le nom (certainement feint) du diacre Pierre, le meilleur ami de Grégoire, et d'un diacre Jean, dont le nom est sans doute emprunté au biographe plus jeune de deux siècles, Grégoire aurait raconté lui-même qu'un ange lui avait annoncé qu'en punition de son intervention indiscrète, quoique heureuse, il souffrirait dans son corps (de fièvres et de maux d'estomac) jusqu'à la fin de ses jours. Ce récit existait certainement à une époque ancienne, puisque la Kaiserchronik, au xif siècle, l'a reproduit
' AA.SS,L /. i35.
' AA.SS.LL i53.
^ Ce ms., découvert et cité par Chacon, portait de son temps la cote Plut, ni, n° io3. Il contenait les Dialogues de Grégoire, et la note censée rédigée par Pierre et Jean était écrite sur la dernière page. Baronius, qui la déclare avec raison bien postérieure au vn* siècle, n'indique pas la date de l'écriture. Cette note ne mentionne notre légende qu'en passant; elle a réellement pour but de faire croire à certains privilèges obtenus du ciel par Grégoire pour la paroisse de Saint-André.
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dans son style archaïque et naïf : l'ange qui annonce à Grégoire que Dieu est prêt à exaucer son vœu le laisse encore libre d'y renoncer; s'il y persiste, il sera frappé de «sept maladies» et il mourra bientôt. Grégoire accepte de payer la rançon de Trajan; alors l'âme de l'empereur sort de la tombe où elle était chargée de liens, aux cris de fureur des démons; elle est remise à Grégoire, qui s'en fait le gardien jusqu'au . jour du jugement dernier. Bientôt après, les maladies annoncées le saisissent, et il ne tarde pas à mourir. Dans la Légende dorée, nous retrouvons la punition de Grégoire, mais elle n'est pas facultative , non plus que dans le récit attribué à Pierre et à Jean; l'ange donne seulement au pape le choix entre deux genres de châtiment : ou un état constant de maladie jusqu'à sa mort, ou deux jours de purgatoire; il n'hésite pas à choisir la maladie ^ Ce choix n'est pas marqué dans le récit de Godefroi de Viterbe , et la punition est autre :
Angelico puisu fémur ejus tempore multo Claudicat, et pœnœ corpore signa tenet
L'histoire de la rédemption de l'âme de Trajan par les prières de Grégoire ne nous est pas connue seulement par les deux biographies de Jean et de Paul : un autre témoignage , apparemment plus ancien, nous atteste et son antiquité et sa diffusion. L'auteur grec d'un traité attribué à tort à saint Jean Damascène, mais qui n'est sans doute pas beaucoup plus récent, nous rapporte que Grégoire adressa au Dieu miséricordieux des prières ardentes pour la rémission des péchés de Trajan, et qu'il entendit aussitôt une voix divine lui dire : «çj'ai exaucé tes prières, et je pardonne à Trajan; mais gardetoi dorénavant de m'implorer pour des impies. » L'auteur ' ajoute : «Que ce soit là un fait réel et à l'abri de toute contestation , c'est ce qu'attestent l'Orient et l'Occident tout en-
' Ce trait se retrouve dans le Catalogua sanctorum de Pierre de Natalibus (III, 193) : au/ biduo in purgatorio cruciari, aut in vila sua injirmitatïbus faiigàri. Il est reproduit daos^es Fiori difilosoji, mais il n'a pas passé dans le Novellino; il est indiqué dans le Commentaire de Dante connu sous le nom de YOttimo. L'anonyme de Florence ne parle que d'un jour de purgatoire, Buli que dune heure.
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tîer^J5 Faut -il croire ^ue l'auteur grec .avait lu la légende saxonne? 11 est beaucoup plus probable, d'après les termes mêmes dont il se sert, qu'il connaissait par la tradition l'intercession extraordinaire de Grégoire. S'il en est ainsi, il nous fournit pour cette histoire une seconde source, indépendante de la première '^.
Quoi qu'il en soit, cette histoire fut accueillie avec faveur, pendant tout le moyen âge, par les historiens et même par beaucoup de théologiens. C'est le plus souvent à propos de Grégoire le Grand qu'est raconté ce trait de la mansuétude et de la justice de Trajan, qui excita à un si haut degré son admiration et sa pitié. Sigebert de Gembloux se contente de rappeler brièvement la délivrance opérée par Grégoire; mais la plupart des auteurs que j'ai cités plus haut à propos de ïrajan encadrent l'un des récits dans l'autre ou mentionnent l'un à propos de l'autre. C'est le cas pour la Kaiserchronik , Godefroi de Viterbe, Jean de Salisbury, les Annales Magdehurgenses, Hélinand, reproduit par Vincent de Beauvais, Girart de Roussillon, les Fiori difilosoji, le NavelUno, Dante ^ et ses commentateurs, Bromyard, et sans doute beaucoup d'autres ouvrages pieux et historiques qui n'ont pas encore été cités. Quelques-uns de ces textes ajoutent diverses circonstances,
* S. Joann. Damase, opp,, éd. Migne (t. XCV), col. a6i. L'inauthenlicite du traité Sur ceux qui se sont endormis dam la foi a été démontrée par Léon Allatius et, après lui, par Tau leur des Dissertationes damascenicœ, reproduites dans le tome XGIV de la Patrologie grecque de Migne.
^ C'est probablement au prétendu Jean Damascène que l'histoire a été empruntée par XEuchologe grec que cite Baroniiis : «De même que tu as délivré Trajan de sa peine par l'ardente intercession de ton serviteur Grégoire, écoute-nous, qui t'implorons non pour un idolâtre, r» etc. Un grand nombre de passages d'écrivains grecs , réunis par Preuser dans l'ouvrage qui sera cité tout à l'heure', ont aussi pour unique base le passage du traité attribué à Jean de Damas. Hugo d'Eteria [De anima corpore eœuta , c. X?) a, bien que Latin, emprunté cette histoire à la tradition grecque. C'est ce qui ressort de la façon dont il raconte , et surtout de ses clerniers mots : Quœrite, si placel, apud Grœcos; grœca certe omnis testatur hœc ecclesia (Migne, Patr. lat. t. GCII, p. 200). Cet écrivain a d'ailleurs vécu longtemps à CoDstantinople et connaissait à fond les théologiens grecs. S. Thomas aussi s'appuie sur S. Jean Damascène.
^ ffDel roman prince, Jo cui gran valore mosse Gregorio alla sua gran vittoria,'» dil-iJ dans le passage cité plus haut. (Cf. ci-dessous, p. *i85.)
qui nous offrent le développement à là fois logique et puéril de la donnée légendaire^
La Chronique des Empereurs semble déjà dire que saint Grégoire fit ouvrir le tombeau de Trajan (voyez ci-dessus): l'imagination du moyen âge devait naturellement se demander dans quel état on avait trouvé le corps ^ D'après un récit que nous connaissons, non pas sans doute dans sa forme originale, qui était certainement latine'^, mais par la rédaction allemande de la Chronique de Colore et la rédaction italienne des Fiori difilosofi, source de celle du Novellino, quand on ouvrit la tombe, ^\a langue, dit la Chronique, était encore chair et sang,» «signe, dit le texte italien, qu'il avait parlé justement :55 — ce mais, ajoute la CAromyue allemande, quand elle eut été à l'air, elle redevint poussière*.» Cette histoire forme le sujet du second tableau relatif à notre légende, exécuté par Roger de le Pasture et reproduit sur la tapisserie de Berne : d'un côté saint Grégoire est en prièreiS, de l'autre on trouve le crâne de Trajan , où la langue est encore pleine et fraîche. L'inscription latine s'exprime ainsi :
Cum beatus papa Gregorius rem tam difHcilem a Dec suis precibus irnpetrare meruisset, corpus Trayani jam versum in pulverem reverenter detegens, linguam ejus quasi hominis vivi integram adinvenit, quod propter justiciam quam lingua sua persolvit pie creditur contigisse .
Les mêmes scènes étaient sans doute représentées à l'hôtel de ville de Cologne (voyez ci-dessus, p. 269); au-dessous, d'après la Chronique, était écrit ce vers que prononçait Trajan:
Justus ego baratro geiitilis salvor ah atro^
On devait aller plus loin : du moment que Trajan avait
^ Bien entendu on ne savait pas que le sépulcre pratiqué sous la colonne Trajane n avait contenu que des cendres et non un cadavre. Tant le souvenir de l'antiquité avait complètement disparu!
* Au moins n'oserais-ie pas affirmer que cette forme primitive fût celle que donne rinscription de Berne.
^ La Chronique est citée dans Massmann , /. /. ; les deux textes italiens se trouvent dans le Manuale de Nannucci , /. /.
* Kinkel, p. 36/i.
* Notons que, d*après le témoignage de Salmeron et de Chacon (voy. ci-dessous), Tintercession de Grégoire était représentée sur un retable de Téglise consacrée, à Rome, h ce saint.
conservé sa langue, ce devait être pour s'en servir. D'après plusieurs commentateurs de Dante, on avait par hasard^ ouvert une tombe inconnue : on y trouva, parmi des ossements, un crâne dans lequel la langue était encore fraîche; conjurée par le pape Grégoire, elle se mit à parler, à dire qu'elle avait appartenu à Trajan, et à raconter sa justice, en demandant au pape de prier pour lui. Telle fut, d'après cette légende, qui s'éloigne sensiblement du point de départ, l'occasion des prières du pape. «^Ita fabulas, dit Baronius, fabulis addidere, ut ridiculum etiam illud demum sit superadditum de Trajani cranio cum vivida adhuc lingua reperto, qua ipse suam miseriam deplorans ad commiserationem sanctum Gregorium movit. 5j
L'auteur des Annales de VEgUse, on le voit, parle avec grand mépris de ces fables du moyen âge; il est d'ailleurs absolument hostile à la légende elle-même. Rien n'est plus naturel, et ce qui surprend, au contraire, c'est que des théologiens aient laissé passer et même répété un récit qui est directement contraires à deux dogmes fondamentaux de l'Eglise : l'un que les infidèles sont damnés , l'autre qu'il est défendu de prier pour les damnés. Dès les plus anciens temps, il faut le constater, des objections s'étaient produites. La légende saxonne n'en élevait aucune : elle racontait naïvement cette histoire bizarre et touchante. Mais le diacre Jean en sentait les difficultés, et la manière dont il en parle prouve que ce trait de la vie de Grégoire, profondément oublié à Rome lorsqu'il le raconta d'après la légende saxonne, y avait rencontré des doutes et des scrupules : t? Tandis que personne à Rome ne doute des miracles précédents^, dit-il, cet endroit de la légende saxonne
^ C'est ce que disent Buti (éd. Giannini, t. Il, p. a 34) et J. délia Lana (voyez ci-dessus, p. 271). D'après ïOtlimo (Pisa, 1826, H, 161), c'était l'empereur Maurice qui avait donné ordre d'ouvrir \e tombeau. Le même conle a été inséré par Bernardine Corio dans son Histoire de Milan (i5o3), et c'est par cet ouvrage que Ta connu Chacon (voy. ci-dessous) et, à travers lui, Baronius.
* L'Eglise romaine, on l'a vu, ne possédait aucune biographie de Grégoire ; celle de Bède , qu'on connaissait à Rome par le rifacimento de Paul Diacre, avait supprimé tous les miracles racontés dans la légende saxonne; en sorte que Jean, qui les reprenait dans cette légende, était le premier à les faire connaître à Rome.
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où on raconte que l'âme de Trajan fut, par les prières de Gré^ goire, délivrée des tourments de l'enfer, n'est pas cru de tous; on fait surtout remarquer que le grand docteur enseigne au quatrième livre de ses Dialogues que la même raison empêchera les saints, au jugement dernier, de prier pour les damnés qui empêche aujourd'hui les fidèles de prier pour les infidèles défunts, et que celui qui parle ainsi n'aurait certainement jamais songé à prier pour un païen. On ne fait pas attention que la légende ne dit pas que Grégoire pria pour Trajan, mais seulement qu'il pleura. Or, sans qu'il ait prié, ses larmes ont pu être exaucées ... Il faut encore noter que la légende ne dit pas que par les prières de Grégoire l'âme de Trajan ait été délivrée de lenfer et mise dans le paradis, ce qui paraît absolument incroyable, puisqu'il est écrit : A moins qm F homme ne renaisse de Veau et de V Esprit-Saint, il n'entrera pas dans le royaume des deux. On dit simplement que l'âme fut délivrée des tourments de l'enfer, ce qui peut paraître croyable. Une âme peut être dans l'enfer, et , par la grâce de Dieu , ne pas en sentir les tourments ; de même dans l'enfer c'est un seul et même feu qui embrase tous les damnés, mais, par la justice de Dieu, il ne les brûle pas tous également : car autant la faute de chacun est grave, autant sa peine est douloureuse. » Des deux atténuations de Jean , la première est peu sérieuse et manque même de bonne foi: dans son texte, il est vrai, on lit simplementjWiW^ tandis que le texte attribué à Paul, plus fidèle sans doute à la légende saxonne, porte omw< eljlevit; mais il rapporte lui-même que l'ange avertit Grégoire « de ne plus prier pour un païen ^ » Quant à l'idée que l'âme de Trajan avait obtenu par l'intercession de Grégoire non pas une grâce entière, mais une commutation de peine, elle est évidemment contraire à l'esprit de la légende, et à l'interprétation qu'elle a reçue généralement au moyen âge, mais elle peut se défendre suivant la lettre et elle a été admise par quelques auteurs. Le rédacteur des Annales Magdeburgenses , par exemple, l'a précisée encore plus que le diacre romain: «Je ne voudrais pas, dit-il, affirmer que cette intervention ait valu à Trajan le salut complet; je pense seu-
^ D'ailleurs, comme lont fait remarquer plusieurs théologiens, on prie avec le cœur et non avec les lèvres.
lement que, grâce aux larmes de Grégoire, il a obtenu une peine plus douce. »
Ce ne fut pas toutefois la seule tentative qu'on fit pour conserver le récit légendaire sans porter atteinte à la pureté de la foi. «La peine de Trajan, dit l'un^ avait dès l'origine été conditionnelle; Grégoire n'a pas sauvé un damné, mais mis à un supplice temporaire le terme prévu.» C'est n'expliquer rien: car comment un homme non baptisé pouvait-il ne pas être damné pour l'éternité ? — « La peine de Trajan , par l'intercession de Grégoire , fut seulement suspendue jusqu'au jugement dernier. » Cette hypothèse paraît avoir été celle qu'a suivie la Chroniqiie des Empereurs (voy. plus haut); elle est ingénieuse, mais elle ne résout pas la question : au jugement dernier que deviendra l'âme^? — Enfin la plus heureuse, quoique la plus hardie des explications, fut donnée par un théologien inventif, Guillaume d'Auxerre (j* laSo) : «Nul ne peut, dit-il, être sauvé s'il n'est baptisé ; mais ce fut précisément ce que saint Grégoire obtint pour Trajan : à sa prière, il revint à la vie , son âme rentra dans son cor[)s , Grégoire le baptisa, et l'âme, quittant de nouveau son enveloppe terrestre, mont^ droit au ciel^. » Ainsi tout était concilié. Saint Thomas d'Aquin ne s'en tint pas là : il fallait aux prières de Grégoire joindre quelque mérite personnel de Trajan, et tant qu'il était païen, il n'avait pu mériter : il admit donc que l'âme de Trajan anima un nouveau corps, qui, une fois baptisé, vécut chrétiennement et mérita le paradis^. Dante, qui vit l'âme de Trajan
* S. Thom. Aqu. Quaest. disput. VI, 6 (éd. Fretlé, t. XIV, p. /i63). ^ Saint Thomas d'Aquin, auquel cette question de Tâme de Trajan a
donné beaucoup de mal, et qui en a proposé des solutions contradictoires, semUe bien dire à un endroit [Ad libr. IV Sent, xlv, 2, q; éd. Fretté, t. XI, p. 872) qu'après le jugement dernier l'âme de Trajan sera rendue aux enfera. Ce n'était presque pas la peine d'un miracle.
^ Voy. Ghacon , p. 1 8. Toutes ces explications atténuantes sont réunie? dans la Légende dorée. L'âme seule aurait été baptisée, d'après une des solutions de saint Thomas, adoptée par saint Vincent et saint Antonin.
* Voy. l'endroit cité dans la n. 2. C'est une opinion qui, d'après Preuser, a été admise par plusieurs théologiens. Ceux qui rejettent la légende ont fait remarquer, non sans raison , que cette résurrection et cette seconde vie de Trajan auraient fait quelque bruit à Rome, et que Grégoire lui-même en aurait sans doute parlé dans ses lettres.
formant, avec d'autres, le sourcil de laigle qui vole devant Jupiter (^Parad. XX, 43), a exposé à sa manière le. système du docteur angélique. Ainsi l'imagination, dirigée par la logique, indifférente à la réalité, — c'est la vraie scolastique, — s'exerça sur ce sujet pendant des siècles, et déposa autour du simple noyau primitif ses cristallisations bizarres.
Sans s'embarrasser de ces subtilités, on admit généralement, au moyen âge, que l'âme de Trajan était sauvée , parles prières de saint Grégoire^ et en considération de sa justice ^. Si quelque esprit réfléchi s'étonnait de la contradiction infligée par une pareille croyance à la doctrine catholique , les âmes pieuses se contentaient facilement des réflexions par lesquelles l'mterpolateur de Paul termine son récit, ç^ Le plus sûr est de voir ici un acte de la justice et de la puissance divine, qu'il faut vénérer et non pas discuter^. » Les BoUandistes se sont approprié ces paroles et ont respecté le mystère.
Il n'en avait pas été ainsi de la théologie du xvi* siècle. Je ne sache pas que les protestants aient alors touché à la question ; ils se seraient sans doute bornés à tourner en ridicule ce qu'ils auraient traité de fable papiste : car, moins encore que les catholiques, ils pouvaient admettre le salut d'un païen, surtout obtenu par des prières*. Mais les organes officiels de cette
^ Ou avait même profité de celte croyance pour Texploiter. Ochino, dans le q3* de ses Apologi, nous montre un charlatan vendant une prière de Grégoire le Grand qui, chaque fois qu'on la récite, tire une âme de Tenfer, et s'appuyant pour prouver son dire sur l'histoire de Tâme de Trajan. Ce conte, mentionné par Preuser, se trouve à la page 3i de la version allemande d'Ochino par Wirsing (i559, in-ii°); je n'ai pu voir l'original italien,
^ Sainte Brigitte de Suède (+ i SyS) eut une révélation qui lui confirma le salut de Târae de Trajan. Une visionnaire plus ancienne, sainte Mathilde (+ vers 1 160), avait entendu Dieu lui dire qu'il ne voulait pas révéler aux hommes le sort de cette âme, non plus que de celles de Samson, de Salomon etd'Origène. Rolewink (Fasciculus temporumy éd. Pistorius, p. /io) fait sur ces révélations et d'autres semblables, qu'il avait entendu raconter, des réflexions assez curieuses. Chacon cite ces témoignages comme démontrant la légende, et ils embarrassent quelque peu Baronius.
^ Les phrases qui précèdent celle-là , sur les doutes auxquels l'histoire peut donner lieu, sont, dans le texte des BoUandistes, inintelligibles et sans doute altérées.
* Salmeron parle, au début de sa dissertation, des railleries des hé-
théologie à moitié rationaliste, qui marqua, vers la fin du XVI* siècle, la renaissance de l'Eglise romaine, se prononcèrent énergiquement contre l'authenticité du miracle attribué à saint Grégoire. Ils y furent provoqués par une tentative en sens contraire, qui sembla sans doute dangereuse : en 1576, le savant Alphonse Chacon\ connu, entre autres travaux d'érudition, par une monographie de la colonne Trajane que Ton consulte encore avec profit, publia à Rome un livre exprès pour démontrer que l'âme de Trajan était sauvée. Chacon avait été précédé par un autre Espagnol, Salmeron, l'un des douze premiers compagnons d'Ignace de Loyola, qui, dans le tome XIV de ses Dissertations tliéologiques *^, en a une spéciale (xxvii) sur ce sujet. Salmeron et Chacon s'intéressaient à l'âme de Trajan comme à celle d'un compatriote. La thèse du premier passa inaperçue, mais le petit livre de Chacon, où pour la première fois était cité le prétendu témoignage des diacres Pierre et Jean, fit du bruit ^. Ce fut à cause de cet écrit que Baronius se crut obligé de détruire de fond en comble la légende que le monde chrétien avait acceptée depuis près de mille ans ^. Bellarmin ne mit pas moins d'ardeur à soutenir la même thèse, et cet accord indique qu'à Rome on était gêné parce récit, et on voulait s'en débarrasser. Quand on a lu les deux grands théologiens du catholicisme moderne^, quand
reliques à ce sujet, mais il nen cite aucun. Il est peu probable qu'il fasse allusion à rapologue d'Ocbino.
* Le livre de Chacon sur l'âme de Trajan, comme celui sur la colonne Trajane, ayant paru (en latin) en Italie, il est appelé sur le titre Ciacconn8, d'où l'on a tiré le nom Ciacconi ou Giaccone, qu'on lui donne souvent à propos de ces livres. Sa dissertation porte le titre suivant: Htstorta ceu verissima a calumniis multorwn vinâtcata, quœ refert Trajani animam prectbus dtvi Gregorii a Tartareis cruciatibus ereptam. Elle a 22 pages in-folio et est dédiée à Grégoire XIII.
* Éd. de Madrid, 1597-1602. Mais il doit y avoir une édition antérieure, Salmeron étant mort en i585. Chacon n'a pas connu son de-
vancier.
Une traduction italienne par le camaldule Fr. Pifferi parut à Sienne en 1696 (in-S**, 88 pages). Le traducteur, sur le titre et dans le corps de l'ouvrage, appelle l'auteur original Giaccone, faute qui a été souvent reproduite.
* Annales, éd. Luc, t. XI, p. 69 ss.
^ La Redargutio htstoriœde anima Trajani., . Uberata, auclore Bernardo
on y a joint ,1a dissertation, d'ailleurs fort érudite, du protestant P. Preuser \ on est bien convaincu que l'âme de Trajan n'a pas été délivrée par saint Grégoire, et qu'elle subit et subira éternellement dans l'enfer la peine de son infidélité.
ORIGIINE DE LA LEGENDE
On a reconnu, il y a longtemps ^, que l'histoire de la veuve et de Trajan a pour source une anecdote rapportée par Dion Cassius à Hadrien : «Un jour, il rencontra dans la rue une femme qui lui adressa une requête; il lui répondit d'abord : Je n'ai pas le temps. Elle s'écria : Alors ne règne pas ! Il se retourna et lui donna audience ^. v Ce trait devait frapper le peuple; on en conserva le souvenir, mais on l'attribua bientôt à Trajan. Rien n'est plus fréquent que les substitutions de ce genre, et celle-ci s'explique sans peine. Hadrien
Bruseho, theohgo Veronense (Vérone, s. a.), n'a pas d'intérêt; c'est une simple compilation de ce qu'ont dit les théologiens antérieurs. Parmi ceux qui, après Baronius et Bellarmin, se sont encore occupés de notre légende, il faut surtout citer le théologien Irançais Noël Alexandre, qui Fa également réfutée en forme.
^ De Trajaiw impet^atore prectbus Gregorii magni ex infemo Uberato (thèse soutenue à Leipzig le la février 1710).
^ Je ne sais quel érudil est le premier à l'avoir fait. Chacon signale déjà ce rapprochement, mais, convaincu de l'authenticité de l'histoire relative à Trajan, il est porté à croire que c'est par confusion ou malveillance que Dion l'a transportée, en l'altérant, à Hadrien.
' Dion, LXIX, 6. Il est curieux qu'un trait presque identiquement pareil soit raconté de Saladin. Voici comment le rapporte Reinaud {Btbl. des Croisades, IV, 3 18) : ffUne autre fois, pendant qu'il délibérait avec ses généraux, une femme lui présenta un placet; il lui fit dire d'attendre. Et pourquoi, s'écria cette femme, êtes-vous notre roi, si vous ne voulez pas être notre juge? Elle a raison, répondit le sultan. Il quitta aussitôt l'assemblée, s'approcha de cette femme, et lui accorda ce qu'elle désirait.» Reinaud ne dit pas de quel auteur il tire cette anecdote, qui ne se trouve pas dans Beha-Eddin, comme on pourrait le croire par le contexte. M. Defrémery, qui a bien voulu s'assurer pour moi de ce point, pense cependant que l'histoire est authentique et puisée dans le récit d'un auteur contemporain. Sans cela on pourrait croire à un empnmt : Saladin, ainsi que Trajan, a été considéré comme un type de souverain justicier, et on sait que les chrétiens ont essayé aussi de croire au salut de son âme.
ne fut pas aime : il ne savait pas se rendre populaire. Trajan , au contraire, laiissa un souvenir incomparable de grandeur, de justice, et surtout de bonté. «Tout concourut à perpétuer le souvenir de sa bonté. A chaque nouvel avènement, on souhaitait au prince d'être plm heureux qu'Auguste, meilleur que Trajan.,. Ce type d'un prince équitable et puissant, que l'esprit construit à l'aide de quelques grands faits bien constatés, ne saurait suffire à l'imagination populaire. Elle invente, ou elle emprunte ailleurs des traits caractéristiques... Dès le uf siècle, on saisit autour de la personne de Trajan les traces d'un semblable travail. Tous les traits un peu remarquables de bonté lui sont attribués. Alexandre Sévère tire d'un conspirateur une vengeance généreuse accompagnée, dans l'exécution, d'une certaine espièglerie (Lampride, Sev, Alex. 48) : on en fait honneur à Trajan. Lampride discute la version populaire et montre qu'elle n'est pas fondée, mais il ne se cache pas qu'il est trop tard pour ébranler cette tradition déjà invétérée. On relève un trait d'équité dans là vie d'Hadrien, on l'embellit... alors il devient digne de Trajan Kv La substitution avait dû se faire de bonne heure, peut-être aussi anciennement que celle dont pouvait se plaindre Alexandre Sévère dès l'époque de Lampride.
Mais d'où provient la transformation qui a fait changer de caractère à cette anecdote , et qui l'a rendue invraisemblable et romanesque? Pourquoi s'est-on représenté Trajan à cheval, au milieu de ses généraux, partant pour une expédition, quand la suppliante le rencontre et l'arrête? Pourquoi a-t-on fait de cette femme une veuve? Pourquoi a-t-on racontéqu'elle demandait justice de la mort de son fils? C'est ce que pourra nous indiquer l'examen attentif de nos plus anciens textes, çç Grégoire, dit la légende saxonne conservée dans l'ouvrage interpolé de Paul Diacre, passait un jour par le forum de Trajan, construit, comme on sait, avec une rare magnificence; il regardait les marques de la bonté de cet empereur, et il prit connaissance entre autres de cette mémorable action,» etc. Le texte de Jean est moins précis, mais il a cependant conservé la circonstance essentielle : ce fut en
* G. de la Berge, Essai sur le règfie de Trajan, p. 292.
passant par le forum de Trajan que Grégoire se ressouvint du plus beau trait de la vie de ce prince ^ La tradition d'un basrelief vu par Grégoire paraît d'ailleurs s'être conservée, car les Annales Magdeburgenses disent expressément : «In ejus foro ubi cuncta Trajani insignia facta expressa sunt, inter cetera hoc quoque mira caelatura depictum est. »
Ainsi, vers la fin du vi® siècle, et déjà sans doute plus anciennement, on croyait voir représentée, sur un monument du forum de Trajan, l'action dont on lui faisait honneur, au préjudice d'Hadrien. Entre l'action et la représentation, il fallait qu'il y eût un point commun, qui avait motivé cette opinion : ce point commun ne pouvait être que la rencontre ^de Trajan et d'une femme. Les traits propres à la représentation passèrent ensuite à l'histoire le plus naturellement du monde. Trajan, sur Je bas-relief, était à cheval, entouré de troupes : c'est donc qu'il partait pour une expédition militaire, et qu'il avait arrêté sa marche pour rendre justice à la pauvre femme. Cette femme était éplorée, elle était à genoux peut-être, elle semblait profondément émue : ce devait être une veuve, ce
^ Les paroles du traité grec attribuées à saint Jean Damascène sont fort obscures: ovràs tsots àvà Tr)v \ldivov 'zsopeiav 'zsoioviiévos,xai alàs é^eTrhïfZes, Les traducteurs latins rendent ty^v XiOivov par locum lapidibus stratum, ce qui ne veut pas dire grand'chose. Hugo d'Eteria, qui suivait, comme on fa vu (p. 281, n. 2), le texte grec, dit: Hic aliquando per lapideum pontem quem Trajanns eœstruxerat gradiens modicum tardato eundi officio ex industria, 11 semble donc que quelques mots comme yé^pav i}v avTOKpàTûùp Tpaïavds KaTe(Txsijaxev soient tombés entre Xidtvov et ^sfopeiav. Godefroi de Viterbe parle aussi d'un pont (voy. ci-dessus, p. 268, n. 3), ce qui indique une source commune : il est vrai que ce pont est ici la scène de Taction de Trajan et non de Tëmotion de Grégoire, mais cela revient à peu près au même. Salmeron et Chacon donnent, comme texte de Jean Damascène, cum per forum Trajani, lapidibus stralum, iterfaceret. Ces deux auteurs ont-ils suppléé ex ingenio les mois forum Trajani? C'est peu probable, car ils sont indépendants l'un de l'autre. Il faut donc qu'ils aient eu sous les yeux la même traduction latine du traité attribué à Jean de Damas, mais dans cette traduction les mots en question étaient peut-être interpolés. Le pont dont il s'agit ici paraît d'ailleurs être le pont Saint-Ange, construit par Hadrien , et peut-être le texte grec nous a-t-il conservé une forme particulière du récit, où saint Grégoire aurait songé à Trajan en passant sur ce pont : il est probable que la tradition populaire attribuait à Trajan cet ouvrage fort admiré, dépouillant encore ici son successeur à son proflt.
type éternel de la faiblesse innocente et persécutée, cet objet toujours rappelé de la protection comme de la violence; et qu'avait-on pu lui faire qui la jetât dans un tel état de désespoir, et lui fît demander justice avec tant d'ardeur, si ce n'est de lui tuer sans raison son fils unique? Ainsi la légende se constitue , par des procédés simples et pour ainsi dire nécessaires; ainsi Grégoire l'avait sans doute entendu raconter dans son enfance et se la rappelait naturellement en passant dans le forum où se dressait la colonne Trajane.
Le forum de Trajan paraît avoir existé en partie jusqu'au \iif siècle^ ; la bibliothèque même et la basilique, à en croire des indices à la vérité , quelque peu contestables, servaient encore du temps de Grégoire^. Dans cette œuvre colossale d'ApoUodore de Damas, l'art gréco-romain avait fait un suprême effort et avait atteint son apogée : la décadence commença presque aussitôt. L'imagination de ceux qui voyaient pour la première fois cet ensemble unique de monuments somptueux en étail tellement frappée que plusieurs témoignages d'admiration enthousiaste sont arrivés jusqu'à nous : «Constructions gigantesques, dit Ammien Marcellin, qu'on ne peut essayer de décrire , et que les efforts des mortels ne sauraient réaliser une seconde fois ^. » — « Même quand on le voit constamment , s'écrie Cassiodore, le forum de Trajan est une merveille ^. » Plusieurs médailles ^ nous en ont conservé le plan : nous savons qu'on y accédait par un arc triomphal. On a cru longtemps, mais à tort, que c'était cet arc qui avait été dépouillé des bas-reliefs qui ornent aujourd'hui l'arc de Constantin près du Colisée : c'est un autre monument, élevé aussi par Trajan, qui a subi ce traitement barbare^'. Il est donc possible que la représentation qui nous occupe figurât sur l'une des faces intérieures de l'arc
^ L'anonyme d'Einsiedeln , dont le ms. est de cette époque , le mentionne (Uriichs, Codex topogr, , p. 7/i).
* Fortunat, Carm, 111, 28; Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom, t. II, p. 85.
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* Var. VII, 6. — Voyez la description de ce forum, ainsi que les témoignages des anciens et l'indication des événements dont il fut le témoin, dans G. de la Berge, Essai sur le règne de Trajan, p. 98.
^ Voy. G. de la Berge, /. /.
** Voy. G. de la Berge, p. 95.
en question; cependant, à vrai dire, il semble résulter des termes de la légende que saint Grégoire, quand il s'arrêta devant cette représentation, passait sur la place et non sous l'arc. On conserve au musée de Latran un bas -relief qui représente Trajan, accompagné de licteurs, adressant une allocution à des sénateurs^; ce bas-relief provient du ^rwm Trajani ei ne se trouvait certainement pas sur l'arc de triomphe. Il formait sans doute avec d'autres le revêtement d'un des murs qui entouraient ïarea Trajani^. C'est là qu'il faut aussi chercher le bas-relief devant lequel s'arrêta saint Grégoire. Et que représentait-il? Sans doute l'empereur à cheval, et devant lui une province conquise, figurée par une femme agenouillée, implorant sa clémence. C'est un symbolisme dont l'art romain nous offre plus d'un exemple^, notamment en ce qui concerne Trajan : nous avons plusieurs médailles de lui oii la Dacie est figurée comme une femme dans diverses attitudes; l'une d'elles nous la montre môme à genoux^. Qu'on se figure sur un basrelief une scène dans ce genre; qu'on mette Trajan à cheval; qu'on l'entoure de ses principaux officiers et de ses troupes ; qu'on oppose à toute cette grandeur , à cette puissance éclatante, la figure isolée, douloureuse, prosternée de la femme suppliante, et on aura la scène qu'interprétaient comme nous l'avons vu les Romains du vi* siècle. Plus d'un des tableaux de la colonne Trajane pourrait, en y changeant peu de chose, donner lieu à une interprétation semblable ^.
Ce n'est pas la première fois qu'on explique à peu près comme je viens de le faire l'origine de notre légende*^, mais
* Benndorf et Schœne, Die antiken Bildwerhe des hteran. Muséums (Leipzig, 1867), 11° 28.
^ Voy. G. de la Berge, /. /.
^ On a de nombreuses médailles d'Hadrien, où une province, une nation vaincue, sont à genoux devant lui.
* Voy. Cohen, Médailles impériales, Trajan, n" 355.
^ On peut encore comparer plusieui-s médailles de Trajan oii le cheval qu'il monte et qui galope va fouler aux pieds un Dace suppliant.
* ffll racconto di Trajano e délia vedova, immortalato da Dante, esisteva già prima d' esser riferito a Trajano. Probabilmente perô an bassorilievo d' arco trionfale rappresentante quell' imperatore trionfante a cavallo, e dinanzi a lui la provincia sottomessa, in sembianza di donna in ginocchio, fece attribuir quel racconto a Trajano.» Je suis presque
on ne s'est pas attaché autant qu'il aurait fallu à cette circonstance essentielle que Grégoire, d'après î es anciens récits, en aurait vu le sujet représenté sur un monument du forum Trajani. M. de Rossi, grand connaisseur assurément de Rome antique et chrétienne, est tombé à ce propos dans une erreur qui me paraît évidente : parlant du bas -relief que Dante vit dans le Purgatoire et où était représenté Trajan écoutant la veuve, il ajoute : «Ce relief n'était pas imaginaire, mais réel; il ne se trouvait pas dans l'autre monde, il était sculpté sur un arc triomphal élevé presque en face du Panthéon d'Agrippa. C'est ce que nous indique l'auteur inconnu du petit livre intitulé Mtrabilia urbis Romœ, et il en décrit l'aspect de telle manière que ce sont pour ainsi dire ses paroles versifiées que nous lisons dans la Divine Comédie, La sculpture qui faisait l'ornement de cet arc représentait certainement une nation vaincue suppliante, demandant merci à l'auguste vainqueur. L'imagination ignorante des hommes du moyen âge y crut voir la fameuse légende de Trajan, tout à fait digne d'être enregistrée, avec tant d'autres contes, dans le livre barbare des Mirahilia ^ j? Il y a dans ces paroles plusieurs erreurs ou inexactitudes : la forme de la légende qu'offrent les Mirahilia n'est pas celle qu'a connue Dante (voy. ci-dessus), et une différence essentielle, qui aurait dû frapper le savant antiquaire, c'est que les Mirahilia représentent l'empereur sur un char; Dante, au contraire, d'accord avec toute la tradition, à cheval. En second lieu, M. de Rossi aurait dû faire attention que cette histoire n'apparaît pas dans les Mirahilia avant les manuscrits du xiv** siècle, où elle a été interpolée; j'ai d'ailleurs montré plus haut qu'elle appartient à un développement de la légende relativement récent. Ce texte dit, en effet, après avoir parlé des arcs de triomphe : «Sunt prœterea alii arcus qui non sunt triumphales sed memoriales, ut est arcus Pietatis ante Sanctam Mariam Rotundam , ubi cum esset imperator paratus in curru,» etc. Mais quelle valeur peut avoir ce témoignage si
tout à fait d'accord avec ces paroles de M. Comparetti (Virgilio nel medio evo, II, 68); je ferai seulement remarquer que, d'après moi, le récit n'existait pas tel quel avant d'être attribué à Trajan; en outre, je ne pense pas que la scène ait été représentée sur un arc de triomphe. * Bulle ttino di cornspondenza archeologica , 1871, p. 6.
récent, et, si je ne me trompe, absolument unique ^ en faveur d'un monument que Finterpolateur paraît avoir introduit là fort gauchement, et uniquement pour servir de prétexte à l'histoire qu'il voulait raconter? Remarquons, d'ailleurs, qu'd ne dit nullement que l'entretien de l'empereur (il ne sait même pas son nom!) et de la veuve ait été représenté sur cet arc prétendu; il dit que l'arc fut élevé en souvenir de cette action. Il n'y a donc pas lieu, à mon avis, de s'arrêter à la conjecture de M. de Rossi, et de faire des fouilles devant la Rotonde avec l'espoir de retrouver des vestiges de l'arc de la Piété et peut-être même le bas-relief décrit par Dante ^.
Une autre hypothèse , présentée par un écrivain fort distingué, mais parfois peu exact, est encore moins acceptable ♦ bien qu'elle ait le mérite de nous ramener au forum de ïrajan. «Le regard de Grégoire, dit M. Gregorovius en prétendant résumer la légende du viii^ siècle ^ s'arrêta sur un groupe de bronze qui représentait Trajan à cheval, et devant lui une femme à genoux*, j? Il n'est dit un mot, ni dans Paul ni dans Jean, d'un groupe de bronze, et le spirituel historien de la ville de Rome substitue un peu trop librement son imagination aux textes^. Ayant ainsi préparé le terrain, il recon-
^ M. de Rossi dit en note qu'il parlera plus en détail de cet arc à une autre occasion; c'est une promesse que jusqu'à présent il n'a pas tenue.
* Notons qu'en parlant de ffrimagination des hommes du moyen âge», l'auteur semble donner à la légende une date trop moderne : elle remonte au moins au vi* siècle.
^ ff Au temps de Paul Diacre, qui raconte la légende, ainsi au vni" siècle, » dit ailleurs l'auteur. Il n'a pas distingué les éléments qui entrent dans la Vita Gregorii de Paul; il aurait vu que la légende saxonne, qui sert de base à cette partie de la Vita, est du vu* siècle , et qu'elle suppose l'existence du récit sur Trajan dès ie vi* siècle.
* Geschichte der Stadt Rom, t. II, p. 86.
^ Peut-être a-t-il été influencé par la discussion de Baronius avec Chacon, qui raconte en effet, comme s'il le trouvait dans ses sourœs, que l'action de Trajan fat, par ordre du sénat, représentée sur son forum par une statue de marbre ou de bronze. Le commentateur anonyme de Dante publié par M. Fanfani (voy. ci-dessus, p. 971, n. 1) dit, sans plus de fondement, que saint Grégoire vit l'histoire peinte dans un temple. Buti (voy. ci-dessus, p. 288, n. 1) rapporte que ttpev questa iustizia fu fatta la statua di Traiano ne la piassa, come fece iustizia a la vedova;» et c'est là, sans doute, la source plus ou moins directe de l'assertion de Chacon.
naît naturellement ce «groupe de bronze» dans la statue équestre de Trajan qui ornait le milieu du forum. Il y a à cela une première difficulté, c'est que cette statue n'était accompagnée d'aucune figure de femme à genoux. Nous en avons la représentation sur une médaille : l'empereur, comme dans la statue pédestre qui figurait au sommet de la colonne, tenait une lance de la main droite et portait dans la main gauche étendue une petite victoire ^ Puis il est fort peu probable que la statue de Trajan ait encore orné son forum à l'époque de saint Grégoire : nous savons que, plus tard, elle se trouvait à Constantinople 2, et il est vraisemblable que, comme d'autres monuments romains, elle fut enlevée et transportée à Byzance du temps de Justinien.
Il faut donc s'en tenir à l'idée d'un bas-relief, qu'un heureux hasard fera peut-être retrouver, où se voyait une scène symbolique telle que je l'ai supposée. Cette scène, en devenant aux yeux du peuple la représentation de l'histoire de Trajan et de la solliciteuse , transforma à son tour cette histoire à son image. Que penser maintenant de l'anecdote relative à saint Grégoire ? Je suis fort disposé à la croire authentique. Grégoire n'était pas un savant, tant s'en faut; il interprétait comme tout le monde alors le bas-relief devant lequel il passait souvent en allant du Latran à Saint-Pierre, et rien ne s'oppose à ce que son âme, naïve et tendre malgré son ardeur et son activité prodigieuse, ait été émue à cette terrible pensée, que tant de chrétiens ont peine à regarder en face : la damnation irrémissible des infidèles, même vertueux. Qu'il ait, sous l'empire de cette émotion, prié pour Trajan^, qu'il ait cru, dans une vision, entendre une voix qui lui disait qu'il
^ G. de la Berge, /. /.
* G. de la Berge , /. /.
^ ïf Trajan, dit M. Pingaiid {La politique de saint Grégoire le Grand, Paris ,1872, p. 210 ), était digne d'être admiré par Grégoire , et il ne faut pas s'étonner si, dans la tradition populaire, le saint pontife a demandé à Dieu pour un aussi bon prince l'entrée du ciel des chrétiens, w Baronius et Bellarmin n'en jugeaient pas ainsi; mais c'est se tromper que de croire que Grégoire ait admiré ou môme connu les qualités du Trajan liislorique. Il est encore moins juste d'attribuer les larmes du pape à ffun élan de fierté patriotique." De semblables idées étaient bien étrangères à l'esprit des hommes d'alors et surtout de Grégoire.
était exaucé, c'est ce qui ne me semble pas plus impossible qu'aux auteurs des Aaia Sanctorum, On objecte qu'il a enseigné lui-même qu'il ne faut pas prier pour les infidèles; on pourrait objecter aussi que cette tendresse pour l'âme d'un païen est étrange dans le cœur de l'homme qui gourmandait si sévèrement un évéque pour avoir lu et enseigné Virgile, et qui a constamment manifesté une telle aversion pour ce qui, de près ou de loin , pouvait rappeler l'époque de l'idolâtrie. Mais l'homme est plein de contradictions, et Grégoire surtout en offre plus d'une à qui étudie sa vie et son œuvre : «Esprit mystique et contemplatif, a dit un excellent critique, il s'abandonnait aux impulsions du moment, et ces impulsions étant souvent contradictoires, il en résultait un certain décousu dans sa conduite ^ w Le même homme qu'indignait Virgile a donc pu pleurer sur Trajan. Son attendrissement dans cette circonstance rappelle celui qu'il éprouva en voyant pour la [iremière fois des enfants angles, qu'on vendait à Rome comme esclaves : «Ce sont des anges, dit-il, et non des Angles! Hélas! quelle douleur de songer que le prince des ténèbres possède ces visages lumineux ! v? Et il s'occupa de convertir la Bretagne. L'impression de justice et de puissance qui se dégageait, pour son esprit, de la contemplation du bas-relief impérial le frappa d'autant plus , qu'il se sentait vivre dans un temps bien différent de celui dont les monuments magnifiques du ^rum Trajani attestaient la splendeur et la majesté. Grégoire, qui passait sa vie à défendre des violences le troupeau qui lui était confié, Grégoire, sans cesse abandonné par la protection impuissante des Césars byzantins, se prit à rêver à ce que pourrait être le monde si un Trajan unissait la soumission à l'Eglise à tant de gloire et de vertu. Il pleura devant Dieu et sur son temps, qui n'avait pas de Trajan, et sur Trajan, qui n'avait pas connu la vérité; il se persuada qu'il l'aurait aimée comme la justice s'il l'avait connue; il osa demander à Dieu de faire pour lui, en considération de cet acte magnanime, où il avait laissé un si bel exemple aux rois, une exception à ses décrets. Que se passa-t-il alors? Sans doute il crut entendre une voix lui dire qu'à sa prière l'âme de Trajan était délivrée, et il ne
* M. Reuss, dans la Revue critique , 1872, t 11, p. 385.
s'étonna pas de cette réponse divine à sa méditation et à ses pleurs. Certains traits de sa biographie nous montrent qu'autour de iui on le croyait en relations habituelles et familières avec le ciel, et il paraît n'avoir pas trop découragé cette croyance. Il est donc fort possible qu'il ait raconté à quelque témoin de ses larmes, par exemple au diacre Pierre, son confident ordinaire ^, la vision qui l'avait consolé , et que celui-ci l'ait redite à son tour, comme il raconta l'histoire de la colombe céleste qu'il avait vue dicter à Grégoire ses écrits. Mais il est possible aussi que le pape ait eu plus tard des remords de cette infraction aux lois de l'Eglise, qu'il en ait demandé pardon à Dieu et qu'il ait vu dans la continuité de la maladie dont il souffrait une expiation de sa témérité.
L'intérêt de l'étude qu'on vient de lire est surtout de mettre en lumière le développement d'une légende , non pas précisément dans le peuple, mais dans ce public à moitié instruit qui est seul propre à conserver et à amplifier les fables historiques. Née d'un fait réel, qui honore Hadrien, transportée à Trajan par une usurpation comme les riches, même involontairement, en commettent sur les pauvres, transformée une première fois sous l'influence d'une de ces interprétations populaires auxquelles les œuvres d'art ont si souvent donné lieu, l'histoire de la. justice de Trajan, une fois que l'intérêt qu'elle avait inspiré à saint Grégoire l'eut conservée pour le moyen âge littéraire, se modifia de différentes façons, mais toujours dans une direction logique et explicable. On la rendit plus chrétienne en amplifiant le dialogue; on la rendit plus dramatique en plaçant Trajan entre son devoir de juge et son amour de père; on la confondit avec l'histoire de Zaleucus, oii ces deux mobiles étaient également en lutte. L'imagination de Dante, retrouvant à son insu l'une des étapes les plus importantes qu'elle avait parcourues, s'en empara pour un tableau saisissant que Delacroix a cru reproduire en le transformant.
* Il lui en raconte bien d'antres dans ses Dialogues. 11 est vrai que les miracles qui en remplissent toutes les pages ne se font pas par lui, mais par les saints dont il rapporte les vertus; mais comment l'homme qui croyait tout cela aurait-il douté que Dieu pût communiquer avec lui?
D'autre part, l'intercession de saint Grégoire, contraire au dogme rigoureux, a charmé les uns, étonné, scandalisé les autres; les théologiens l'ont adoucie, expliquée pu niée; les légendaires l'ont insensiblement travestie, jusqu'à donner à leur récit l'apparence d'un conte d'enfant. Grâce aux larmes de Grégoire, l'âme de Trajan n'a sans doute pas été tirée de l'enfer, mais sa mémoire a bien réellement été tirée des gouffres d'oubli où l'antiquité tout entière avait sombré pour le moyen âge, elle a reçu, pendant des siècles, l'admiration à laquelle elle avait droit sans qu'on le sût, et deux fois, par la lyre et le pinceau, l'hommage glorieux du génie'.
* La légende de Trajan a été étudiée plus d'une fois, notamment par Massmann et par MM. A. d'Ancona, Oesteriey et R. Kôhler; j ai trouvé dans leurs travaux les indications les plus utiles. — Je ne prétends pas avoir réuni ici tous les passages relatifs h notre légende dans les auteurs du moyen âge : il y en a certainement que je n'ai pas connus; il y en a (par exemple, saint Antonin, Jacques-Philippe de Rergame, etc. parmi les théologiens; Scot, Durand de Saint-Pourçain , etc. parmi les historiens) qui, vu leur date ou leur caractère, ne méritaient guère d'être cités; enfin, il y en a dont j'ai connu l'existence et que je n'ai pu vérifier (par exemple, le Rosarium de Bemardinus de Bustis et ]e Selentroist , cités par M. Oesteriey, ou le passage d'Hugues de Saint- Victor donné par Preuser avec une fausse indication). — Je dois remercier, en terminant, MM. les employés de la Bibliothèque nationale, dont l'inépuisable obligeance m'a facilité dçs recherches et des vérifications souvent malaisées.
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